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De l'art d'utiliser la religion à des
fins politiques souvent
inavouables : le général Al-

Bechir, président du Soudan frère, par
nécessité, a trouvé la parade au man-
dat d'arrêt international lancé contre
lui. Sachant que l'amitié «indéfec-
tible» de ses collègues chefs d'Etat
arabes n'est plus très sûre, il a décidé
de ne compter que sur lui-même, sur
ses moyens propres si l'épithète est
de mise. Imaginons qu'il se rende au
Qatar ou en Libye, voire en Egypte, et
que les autorités de ces pays déci-
dent de lui passer les menottes et de
l'extrader vers La Haye ? J'entends
déjà les récriminations scandalisées
de nos patriotes : spéculation de scé-
nario de science-fiction, imagination
débridée nourrie des enseignements
de l'Occident impie. On dira encore
que l'hospitalité de nos pays n'est pas
un discours de propagande touris-
tique. Que jamais un chef d'Etat arabe
ne trahira un autre chef d'Etat en le
livrant aux instances internationales. 

Soit, je veux bien faire l'effort de
céder à vos arguments mais pour le
président du Soudan, ce n'est pas
sûr. Comment croyez-vous qu'il se
soit maintenu durant si longtemps au
pouvoir ? Chez ces gens, la méfiance
est une seconde nature. Il ne se fie
pas plus à ses concitoyens qu'à ses
voisins arabes et africains. Omar Al-
Bechir est aussi suspicieux que le
fameux Somoza qui fit fusiller sa che-
mise dont il suspectait la loyauté. Il a
donc convoqué un aréopage de théo-
logiens pour qu'ils lui élaborent une
sortie de crise, conforme à l'orgueil et
à la dignité présidentiels, tels que
définis par la Ligue arabe. Il faut gar-
der intacte l'eau du visage, comme on
dit dans ces contrées. Aussi, Omar Al-
Bechir est désormais ligoté par une
fetwa officielle qui lui interdit de quit-
ter le pays. Il continuera donc de para-
der dans son pays, danser le «mambo
soudanais» devant les caméras de la
télévision, sans courir de trop gros
risques.  A ce détail près que le dan-
ger principal pour Omar Al-Bechir
pourrait venir de Khartoum même.
Car si le «Raïs» soudanais est d'une
nature soupçonneuse, son ancien
complice Hassan Tourabi est un
grand rancunier. Il y a vingt ans, Al-

Bechir et Tourabi s'étaient alliés pour
renverser le Premier ministre élu,
Sadek Al-Mahdi. Alliés au départ, ils
se sont observés durant une décen-
nie avant que Tourabi ne soit dépos-
sédé de sa part de pouvoir en 1999.
Depuis, Hassan Tourabi prêche pour
un «Islam réformé», entre deux
séjours en prison, dont le plus récent
remonte au mois de février dernier.
Libéré pour cause d'entente nationa-
le, l'ancien putschiste est le seul
Soudanais qui ose proclamer que
Omar Al-Bechir devrait se livrer à la
Cour pénale internationale. Et pour
cause !

Sauver ce qui peut l'être encore, ce
n'est apparemment pas le premier
souci de ceux qui préparent la grand-
messe du 9 avril. Au temps du parti
unique, le FLN que ne dirigeait pas
encore Belkhadem, le pouvoir qui se
disait révolutionnaire respectait cer-
taines formes. Et dans le respect de
ces formes, il y avait comme une
volonté de ne pas blesser inutilement
l'amour-propre, ultime sanctuaire du
citoyen muselé. De plus, les moins
pourvus, ou les moins habiles,
avaient toujours le choix d'espérer
par défaut. Figurez-vous qu'il y en
avait même, et j'en ai rencontrés, qui
s'en remettaient à Dieu. Ce n'était pas
de la comédie pour impressionner le
voisin ou rassurer le vigile du coin
mais une option sincère pour un refu-
ge salutaire. On revenait à Dieu,
comme on retournait dans le giron
familial, après avoir exploré vaine-
ment toutes les voies possibles vers
le bonheur. A l'époque, le pouvoir
unique et incontesté ne voyait pas
d'un mauvais œil cet attrait pour les
voies célestes, les autres étant
embouteillées ou carrément obs-
truées. Mieux ! Il encourageait active-
ment ces mouvements de détache-
ment en construisant des lieux
idoines pour les accueillir. Il faisait
encore mieux en essayant de ne pas
dresser trop de barrières entre la
population désolée et la divine provi-
dence, sollicitée en vain. 

De nos jours, les ressources de
l'intelligence, contrairement à celles
de la roublardise, se sont aussi forte-
ment dévaluées que le niveau de vie
social. L'Algérien le sait, puisque

c'est son lot quotidien, mais il a
quand même droit à un peu de res-
pect pour services rendus. Qu'on res-
pecte son intelligence, ou ce qu'il en
reste, et qu'on ne le traite pas comme
un demeuré, frustré de sa part de la
rente pétrolière.  Il veut juste un peu
de cette compassion que même un
brigand peut ressentir devant le mal-
heureux  qu'il vient de détrousser.
Non ? Même pas ça ! Et Dieu alors ?
«Il est avec eux», me dites-vous ? On
pourrait effectivement le penser puis-
qu'on ne risque pas de l'entendre
avec tout le vacarme actuel.  De plus,
c'est très difficile de les contrer sur le
plan religieux, surtout lorsqu'ils s'en-
hardissent à assimiler le vote à une
obligation rituelle. «Si vous ne votez
pas, c'est comme si vous ne faisiez
pas la prière et le Ramadan.» Qui ose-
rait, après ça, se dérober à son devoir
électoral au risque de passer pour un
mécréant ? Au moment du remplissa-
ge des urnes, les bourrés devront se
tenir à distance ! (1). Alors, votons
aujourd'hui  pour mieux jeûner
demain ! On peut en remporter des
victoires, avec de telles formules. 

Au milieu de toutes ces clameurs
politico-religieuses, une voix est res-
tée inaudible, celle du cheikh libanais
Hussein Fadhlallah, qui proscrit l'utili-
sation des deniers publics pour
séduire le corps électoral. «Dieu n'a
jamais décrété que l'homme devait
assurer sa subsistance en monnayant
ses votes et ses soutiens ou en pol-
luant sa conscience. Ni en introdui-
sant des habitudes néfastes dans
l'éducation des générations», a affir-
mé l'autorité suprême du chiisme, au
pays des cèdres. Bien sûr, Hussein
Fadhlallah parlait des prochaines
élections libanaises et s'adressait
d'abord aux membres de sa commu-
nauté. Comme il n'y a pas, officielle-
ment, d'électeurs chiites en Algérie,
on pourrait passer outre mais... Peut-
être que ceci n'a rien à voir avec cela
mais il n'est pas interdit d'y réfléchir,
s'il est encore possible de le faire. On
peut se demander aussi si l'arrivée du
prédicateur wahhabite saoudien, Aïdh
Alqirani, est vraiment fortuite et si son
soutien au «candidat» l'est autant. On
a le droit de s'étonner que le calen-
drier 2009 puisse produire autant de

hasards. Pour les non initiés, le théo-
logien saoudien est l'auteur d'un
éloge funèbre retentissant à la gloire
de Saddam Hussein. Sans doute
aurons-nous l'honneur de recevoir le
cheikh koweïtien Abdallah Nafissi, si
les Américains y consentent. Nafissi
apprend aux jeunes générations
arabes comment tuer des centaines
de milliers d'Américains avec de
l'Anthrax. Pour sortir de cette cam-
pagne, sans trop de meurtrissures,
revenons sur cette déclaration de la
candidate en lice pour l'inaccessible
fauteuil présidentiel, j'ai nommé
Louisa Hanoune (2). Elle a appelé les
citoyens à voter massivement pour
«barrer la route» aux abstention-
nistes. Mais enfin, Madame, de quelle
route parlez-vous ? Si c'est celle du
pouvoir, elle est barrée depuis 1962.
Quant aux abstentionnistes, et si
vous leur barrez la route, comment
feront-ils pour se rendre aux urnes.
Personnellement, je veux bien me
faire refouler à l'un de ces barrages
pour avoir un tampon d'excuse sur
ma carte d'électeur. On ne sait
jamais...

A. H.
(1) Je propose une formule plus

séduisante : «Au moment du bourra-
ge des urnes, ceux qui sont pleins
devront rester au large.»

(2) Elle n'est pas trop antipathique
en hase, quand même, notre prolétai-
re Louisa. Contrairement à l'autre qui
se fait appeler M'hend sur les écrans
de télévision. C'est fou ce que la
Kabylie suscite comme tardives voca-
tions.
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Votons, pour mieux jeûner demain !
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A partir de Mostaganem, où il animait un meeting en faveur du
candidat Abdekka, Belkhadem a déclaré : «Pour convaincre les
électeurs, s’il le faut, nous ferons du porte-à-porte.»

Toi, tu touches surtout pas à ma porte !

Purée de pomme de terre à 70 DA ! L’Algérie officielle se
dit officiellement outrée par le coup d’Etat à Madagascar, le
qualifiant «d’anticonstitutionnel» ? Non ? C’est une
blague, j’espère ? Renseignements pris, ce n’est pas une
blague. L’Algérie du 12 novembre noir, l’Algérie du mandat
à vie imposé par la force et par les pattes graissées des
«élus du peuple», cette Algérie-là ose s’offusquer d’un
acte anticonstitutionnel à Madagascar. Ce n’est plus le
chameau qui ne voit pas sa bosse, mais s’occupe de celle
du voisin, ce n’est même plus l’hôpital qui se fout de la
charité, ce n’est même plus la polyclinique qui se fait la
malle, là, on est carrément dans le culot gros comme ça,
porté en pin’s sur le revers de nos costards d’hypocrites
BCBG. S’il y a bien sur terre un pays et des dirigeants qui
n’ont surtout pas intérêt à venir émettre un soupçon, un
iota, un brin, un p’tit chouïa, un zeste, un semblant, un
ersatz de commentaire sur la constitutionnalité ou non
d’un acte commis par un autre Etat, c’est bien nous,

l’Algérie. Nos chers dirigeants devraient se voir interdire
l’emploi sous quelque forme que ce soit, des termes
«constitutionnalité» et «anti-constitutionnalité». Le pou-
voir algérien, qui critique le coup d’Etat à Madagascar et
dénonce l’anticonstitutionnalité du processus qui a porté
Andry Rajoelina aux commandes, c’est comme si
Goebbels se déclarait scandalisé devant les conditions de
détention dans le camp d’Abou Ghraïb.  M’enfin ! En
grands spécialistes de l’anti-constitutionnalisme planétai-
re, en experts du bidouillage constitutionnel, en maîtres ès
triturâges constitutionnels, en gourous patentés du viol
constitutionnel, nous aurions pu au moins nous taire, bais-
ser les yeux, regarder le bout du bout de nos chaussures
et attendre que tout soit bouclé, pesé et empaqueté à
Madagascar. En clair, nous aurions pu nous faire oublier
sur ce coup-là. Non ! Pensez-vous ! Grands f’houla devant
l’Eternel, nous avons poussé le bouchon, la bouteille et le
reste encore plus loin, montant sur l’estrade et clamant
notre «scandalisassion scandalisée» devant l’anticonstitu-
tionnalité des événements malgaches. C’est géniaaaaal !
Tout simplement. Tellement génial que j’en fume du thé
pour rester éveillé à ce cauchemar qui continue.
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Le degré suprême de l’hypocrisie !
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POUSSE AVEC EUX !


